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L'ETUDE DES TEMPS DE TRAVAUX EN AGRICULTURE TROPICALE 

R. Chabrolin, 
I U T  

RESUME 

Les travaux agricoles sont encore le plus souvent, dans les pays . ' 

tropicaux, realisgs B la main. 

Le faible rendement du moteur humain limite ainsi les surfaces 
cultivées et empêche parfois la mise en pratique d'innovations techniques 
fructueuses. 

I1 est donc important, pour les agronomes tropicaux, de connaître 
les temps de travaux propres 3 chaque operation et a chaque culture: 

- pour &valuer la possibilite d'opérations nouvelles; - pour en calculer le prix afin de comparer valablement 
différents systsmes de culture possibles; 

- pour mettre en évidence les goulots d'gtranglement en matizre 
de travaux agricoles et déterminer ainsi les priorités en 
matisre d'insertion du machinisme agricole. 

les , 

Mais il est difficile de déterminer correctement ces temps de 
travaux. 
sont peu satisfaisantes. 

Les connaissances que l'on peut tirer de la littérature existante 

En effet, les travaux agricoles sont peu homogenes et souvent leurs 
limites sont mal definies. 

Les travailleurs qui les exécutent sont eux aussi peu homoghes. 

Les unites utiltsées sont peu satisfaisantes. 

Certaines variables interviennent encore: temps de trajet et temps , 

de repos. . 
I1 existe donc actuellement, dans ce domaine essentiel pour le 

dgveloppement agricole, une imprécision trEs grande et nos connaissances 
en ce domaine ont besoin d'être trOs sensiblement accrues. 

Le Secrétariat d'Etat Francais charg6 de l a  Coopération a ressenti 
ce besoin et a confié en 1965, au Bureau pour le Développement de la Productioc 
Agricole, la preparation d'un ouvrage: 
Temps de Travaux, qui fait le point de la documentation existante 
(bibliographie de 484 titres) et suggkre une méthodologie pour entre- 
prendre de telles études sur des bases quantitatives rigoureuses. 

Techniques Rurales en Afrique, Les 
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De même que l'agriculture est, pour longtemps encore sans doute, 
i s  principale activitk productrice des régions tropicales en voie de développe- 
Rd3t, de m&ne le travail manuel est toujours le moteur essentiel de cette 
sscivitk, et lui impose donc des limites assez /etroites. 

Plusieurs raisons, dont aucune certes n'est dgfinitive, expliquent 
Etat de fait: 

Le clivage, traditionnel en Afrique et souvent d'origine ethnique, 
etitre cultivateurs et éleveurs, fait qu'il est encore rare de rencontrer 
-me vkritable association de l'agriculture et de l'élevage. 

La dureté du climat (aridité pendant les longues saisons sèches) 
fnit que l'éleveur est le plus souvent oblige', sur  une 
wins vaste, de nomadiser, se diffgrenciant ainsi de 1 'agriculteur, sédentaire 
por vocation, meme s'il pratique une culture dite itinérante. 

étendue plus ou 

L'existence de maladies end&iques du bétail, non encore jugulées 
(trypanosomiase) interdit 5 celui-ci de vastes zones de 1 'Afrique guinéenne, 
y rendant impossible la culture attelée. 

Le faible niveau des connaissances et du "génie" technologiques des 
habitants de ces régions, se traduit par la pauvreté et le caractère rudi- 
mentaire de l'outillage agricole traditionnel. L'utilisation de matgriel 
import6 se heurte 5 un certain nombre de freins, sociaux, psychologiques, 
commerciaux et financiers. 

Le caractère fréquemment autarcique de la production fait que les 
agriculteurs n'ont en général pas les moyens financiers d'équiper leur ex- 
Fbjtation. Le crédit agricole qui pourra aider 3 résoudre ce problZ", n'est 
que d'introduction très riScente. ses effects ont néanmoins étt? considérables 
e t  sont appelés a s'amplifier. 

Enfin, et il est important de ne pas se le dissimuler, le discrédit 
quasi ge'nkal dont l'agriculture est 1 'objet en Afrique, fait que l'imagination 
et l'ingkniositk des individus d'élite, se sont détournges de ses problsmes 
pour s'adresser a' des activitgs plus "nobles." D'oÙ une relative stagnation de 
l'agriculture traditionnelle. 

Le moteur humain étant de puissance faible et de rendement 
gnerg&ique particulièrement mauvais, il ne faut pas s'étonner que l'un des 
Principaux facteurs limitants (bottleneck) de la productivité de 1 'agriculture 
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c 
D;' tropicale se situe au niveau de l'énergie disponible pour l'ex6cution des 

façons culturales. Ceci se traduit par la limitation des surfaces cultivées: 
en Afrique, o; la terre est disponible en surabondance, l'on est en effet 
frappé par l a  petite taille des exploitations individuelles, et le caratère 
rudimentaire des façons culturales. 

$ 
f i 

Par ailleurs, et cela peut sembler paradoxal, on cite tras souvent 
le sous-emploi, notamment en agriculture, comme l'un des traits constants du 
sousdéveloppement. 

La contradiction n'est qu'apparente, elle tient ?i ce que certains 
travaux, les plus exigeants en main d'oeuvre, constituent des goulots d'étranglt 
ment primaires qui limitent de façon absoJue la surface travaillée par un 
individu ou une famille. I1 y a alors évidement sous-emploi lors de l'ex&,- 
tion des autres travaux, moins exigeants en main d'oeuvre, et pendant la morte 
saison impos6e par le climat. 

Les considérations qui précèdent montrent à quel point il est 
important, pour pouvoir raisonner valablement sur les systzmes de culture de c l i  
régions, d'avoir une connaissance, aussi précise que possible, de la quantité 
de travail que ngcessite chaque culture, et même chaque opération culturale. 

pour mériter une définition: 
La notion de temps de travail est cependant encore assez floue 

D'un point de vue assez théorique, on pourrait dire que le temps de 
travail, pour une operation quelconque, est le temps réel mis par un exécutani 
moyen pour effectuer cette opération sur l'unite' de surface. 
travail d'une culture serait alors la somme des temps de travaux des 
différentes opérations que ngcessite cette culture. Nous verrons cependent i 
quel point cette précision est illusoire en r6aIité. 

Le temps de 

En quoi la connaissance des temps de travaux est-il utile? 

1. L'agronome &ranger appel6 2 Qtudier les systèmes d'exploitation 
utilisés par les agriculteurs africains, ressent le plus souvent la première 
impression, forte mais fausse, que ces systèmes sont à ce point primitifs, e t  c: 

rapprochent tellement de la cueillette, qu'il doit "ere relativement simple, 
au prix d'un peu de réflexion de sa part, et d'un peu de travail supplémentaiZr 
d'améliorer de façon sensible la productivité des paysans. 
sur des analyses aussi le'ge'res, ont t r è s  généralement échoué dans le passé. E l i r :  
continueront sans doute 2 n'aboutir a' rien d'autre qu'à de l'amertume d'une 
part, et 2 de l'indifférence, sinon du ressentiment, d'autre part. 

Les actions basée; 

En effet, les syste\mes de culture africains peuvent sembler 
' improvise's et peu efficaces, mais ils sont l'aboutissement, comme ceux de toot 
les pays, de mises au point et d'adaptations, extremement progressives et 
empiriques, entre le r6sultat recherche' (subsistance de l'individu et du 8rc-P 

et les moyf 
ceptibles c 
améliork et 
et le motec 

soit par 1' 
champs, sar 
souvent ind 
existant. 

S: 
avec l'époq~ 
dit ionnel les 
etc.), il er; 
par le rejet 
par la nkgli 
cas où la no 
découle des 
sénkgal), so 
coutumières, 
observere al( 
groupe, lesql 
instabilité I 

L ' i  
ainsi tenir 1 
chacun, qu'il 

pe'riodes de Ces pl 

(semis, re'col. 
pdiodes creu: 

ce que nous 2. âi 

culturales qui 
limitent ainsi 

Elle 
ou des moyens 
ces goulots. 

. En ri 
lieu le plus t; 

D'aut 
travailler uti1 
est donce extrk 



E i :al, on cite tres Souvent 
des traits constants du 

i 
:ient à c e que certains . 
:uent des goulots d 'étra- 
.ce travaillée par un 
s-emploi lors de l'ex& 
uvre, et pendant la mor:, 

t 
~ I 

quel point il est 
systèmes de culture de  
ossible, de la quantiti * 

e opération culturale, 
i 

t dire que le temps de l i 
e1 mis par un exe'cutac: . 
face. Le temps de i 
: travaux des i 
verrons cependent 

st'emes d'expioitatio:: f i 
souvent la première 
point primitifs, et : i 
'lativement simple, $ 
:ravail Supplémentairr g 

Les actions basées ' 
6 dans le passé. EL!( f 
l'amertume d'une f 
re part. 1 

t 

309 

st les moyens disponibles. Certes ,. ceux-ci paraissent sous-employ& et SUS- 
,,ptibles d'être consid&ablement amplisiés par 1' intervention d'un outillage 
&lior& et l'utilisation de sources d'energie nouvelles: l'animal de trait 

le moteur industriel. 

11 n'en reste pas moins que les travaux suppigmgntaires nécessitgs, 

sarclages, etc.) soit par l'implantation de cultures nouvelles (le plus 
industrielles) doivent trouver leur place dans le calendrier agricole 

sait par 1 'intensification d'une culture traditionnelle (dessouchage des 

&stant. 

Si les travaux inkdits demande's aux paysans coinëident dans le temps 
avec l'époque oÙ se situaient, soit les pointes de travaux des cultures tra- 
ditionnelles, soit des activités coutumières ï.mportantes(chasse, peche, fêtes, 
e t c . ) ,  il en résultera une perturbation, laquelle pourra se traduire, soit 
par le rejet de l'innovation (la discréditant ainsi pour longtemps), soit 
par la nkgligence ou l'abandon de la culture traditionnelle, ceci dans le 
cas où la nouvelle culture présente un attrait économique suffisant et il en 
&oule des perturbations économiques (cas de la culture de l'arachide au 
s&nkgal), soit encore par la dgsue'tude et l'obsolescence des activités 
coutumières, si la pression exercEe sur le groupe est suffisamment forte. On 
observere alors des modifications de la structure psychosociologique de ce 
groupe, lesquelles ne sont pas forcgment be'ne'fiques (perte de cohésion, 
instabilité rurale, urbanisation rapide et chômage). 

L'introduction de nouvelles techniques dans le milieu rura1,doit 
ainsi tenir le plus grand compte de la répartition réelle des activites de 
chacun, qu'il importe donc de connaître et d'analyser. 

Ces nouvelles techniques devront tendre 'a réduire le travail aux 
périodes :e pointe, quand la main d'oeuvre est rare ou que le temps presse 
(semis, recolte), et au contraire 'a creer des occupations pendant les 
pkriodes creuses. 

ce que nous avons appelé les goulots d'étranglement primaires, les op6rations 
culturales qui demandent la plus forte quantitg de main d'oeuvre et qui 
limitent ainsi les surfaces cultivables. 

2. La connaissance exacte des temps de travaux permit de détecter 

Elle permet alors de concevoir 1 'introduction du machinisme agricole 
Ou des moyens de travail moderne, et d'en fixer les priorités de fgcon 2 briser 
ces goulots. 

Lieu le plus tôt possible, dds les premières pluies. 
En re'gions sèches par exemple, il est important que les semis aient 

D'autre part, le s o l  peut être si compact qu'on ne puisse le 
travailler utilement que s'il est humide. 
e s t  donce extrêmement court. L'introduction de la culture attelée, ou du labour 

Le temps disponible pour le labour 
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au tracteur, beaucoup plus rapides que le travail manuel, seront donc 
prioritaires dans de telles régions. 

Ailleurs, ce pourra etre le désherbage des culture qui constituera 
le goulot d'gtranglement (le cas est fréquent en riziculture). 
alors avec int'erst vers un outillage amélioré (houe rotative pour le sarclage 
des rizihres)ou vers des modes d'intervention nouveaux, tels les herbicides 
chimiques. 

rizière, il sera intéressant pour dégager plus vite le terrain, d'accélérer l a  
récolte et le battage, ce qui nécessiter la vulgarisation d'outils particu- . 
liers: faucilles, charrettes, batteuses, etc. 

On se tournera 

Parfois encore, par exemple dans le cas de la double culture en 

I1 est donc indispensable, pour orienter efficacement les retherches 
agronomiques nécessaires 2 l'amélioration des pratiques culturales et a l ' i l l t r .  

duction en milieu rural des moyens efficaces que la technique moderne met 2 l a  
disposition des agriculteurs, (machinisme, produits de défense des cultures 
etc.) d'avoir au moins une idée exacte sur les ordres de grandeur des temps 
de travail nécessit&ì par chaque opération culturale particulière. 

3 .  La substitution, aux systèmes de culture traditionnels en 
Afrique, d'un syst36ìe plus intensif, bas6 sur d'autres cultures ou sur 
l'amélioration des moyens de production, implique un choix entr'e les divers 
systèmes possibles. 

L'un des éléments essentiels de ce choix est constitué par l a  
comparaison des rapports gain/coQt de ces divers systhes. 

On doit donc, pour chaque système de culture établir de façon 
réaliste la valeur des deux termes de ce rapport. 

En ce 9ui concerne le terme coat, il est certain que la valeur du 
travail incorpore 'a la production (même s'il est difficile, dans le cas 
d'utilisation de la main d'oeuvre familiale d'en fixer le prix> la journée) 
y joue un rôle consid6rable. 

Indépendamment du prix de la main d'oeuvre, qui sera souvent évali:; 
arbitrairement et en fonction de critères non agricoles, il est indispensable 
de connaftre les temps de travaux, aussi bien du syst3me traditionnel, que 
des systèmes plus intensifs que l ' o n  pourrait "ere amené 
remplacement de celui-ci. 

3 proposer en 

La question se pose en effet, non seulement de savoir si ces 
systèmes sont compatibles avec les possibilités en main d'oeuvre de l'ex- 
ploitant, mais aussi, et peut-2tre surtout, de mesurer 'a quel prix ces 
systames rémunèreraient la journde de travail. 

C'est ainsi qu'une étude rapide de la culture du blé irrigue' dans 
l e  Nord du Mali a mené aux constations suivantes: 
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irrigué dans 

\ La culture traditionnelle, avec irrigation manuelle a la calebasse 
(590 journées de travail à l'hectare) valorise la journée de travail 2 9 0  
francs maliens. 

Le pompage mécanique, exigeant une dt5pense de 17.600 francs maliens 
un hectare, abaisserait à 105 le nombre des journees de travail néces- 

iaires B l'hectare, permettant ainsi de quadrupler les surfaces cultivées, 
eout en porSant la rémunération de la journée 2 260 francs mali;ns, 2 
7roductivite kgale de la culture. 
avantageuse, et l'introduction de ce nouveau système de culture paraîtrait 

L'opération serait donc extremement 

justifige. 

Seule la détermination exacte, par voie d'enquête, du temps de 
travail consacré 'a l'irrigation, a permis cette conclusion. En effet, si l'on 
j'eltait basé sur une évaluation ancienne et imprécise, qui fixait: ce temps 
a 'une cinquantaine de journkes, les conclusions auraient B t &  exactement 
inverses. \ 

Les difficultés dans la détermination des temps de travail 

faut aussi savoir 'a quelles difficultés elle se heurte dans la pratique. 
Nous avons vu 2 quel point cette détermination est importante, il 

1. L'hétkrbgèneité du milieu agricole tropical fait que des 
travaux analogues peuvent ne pas du tout pouvoir se comparer entre eux. Si 
le terme de -labour, par ex,emple, évoque dans l'esprit une idke assez claire, 
il est bien certain que la différence est grande entre le grattage superficiel 
effectué 3 la houe (daba) par un cultivateur de sorgho en savane africaine et 
le piochage profond réalise' 2 la bêche (angady) par un riziculteur des Hauts 
Plateaux de Madagascar. 

La texture et la structure du so: offrent des variations considérables 
d'un point 2 un autre, variations qui se repercutent évidement sur la 
résistance mécanique de ces sols et donc sur le temps de travail qu'ils exigent. 

La pluviométrie, l'ensoleillement, la fertilité, la durée de la 
jachsre, .influent beaucoup sur la vigueur et la densitk des adventices. I1 
en résulte que L'opération culturale définie comme sarclage, ou desherbage, 
ne l'est qu'en termes qualitatifs, et que le temps de travail qu'elle 
nécessite peut varier dans des limites tr3s larges. 

De même, le temps ngcessaire 2 la récolte d'un hectare dépend 
&idemment du volume de cette &colte. 11 est illusoire de lemesurer ou de 
l'gvaluer sans référence au rendement de la culture, qui varie facilement 
dans 'la proportion de un 'a cinq. 

Si l'on examine les choses en détail, on s'apercevra bienti% que 
l'on pourrait faire des observations analogues sur la plupart des op/erations 
culturales. 
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Souvent de plus les opérations cu l tu ra l e s  ne sont p a s  assez c i en  
dCfinies par les auteurs qui en t r a i t e n t .  3 

C'est a i n s i  que l e  terme de labour peut,  ou non, englober certaines i 
1 

i 
Le manque de v iv res  cons t i t ue  une cause de diminution importante du 1 

opkrations annexes comme l e  dgbroussage e t  l e  hersage. 

La r é c o l t e  peut s 'entendre comme, ou non, l e  t ransport ,  vo i r e  
l e  bat tage des produi ts  r éco l t é s .  i r 

i Le degré de perfect ion d'opérations comme l e  hersage, l e  sarclage,  
l e  binage, ne peut que rarement &re d é f i n i  de façon objective.  

2. 

Le temps de t r a v a i l  en saison f r a i che  e s t  d i f f é r e n t  de ce  qu '8  est 

A l 'h6te'roge'néité du mil ieu se superpose c e l l e  des t r ava i l l eu r s :  

pendant l a  pleine chaleur.  

rendement des t r a v a i l l e u r s  en période de soudure (septembre - octobre). f 
i 

I Enfin il n'y a r i e n  de commun, n i  au point de vue d u d e ,  n i  au point 
de vue i n t e n s i t & ,  en t r e  l e  t r a v a i l  d 'un ouvrier ag r i co le  sa l a r i e '  e t  c e l u i  d 'un  
paysan indgpendent , l e  premier t r a v a i l l a n t  généralement plus longtemps dans i 

! 
i 

de travaux, mais son importance e s t  parfois  d i f f i c i l e  ã apprécier correctement. 1 
Il s ' a g i t  du temps passé par les t r a v a i l l e u r s  en t r a j e t s  en t r e  l a  maison e t  l e  1 

l a  journée, m a i s  avec un rendement bien i n f é r i e u r  ?i c e l u i  du second. f 

3.  Un élément important i n t e rv i en t  dans l a  détermination des temps 

i 
champ. $ 

Mais, sau: 
moteur, nc 
ment il lus 
mesures SO 

t/rava 
m h e  evoqut 
de ces mes1 
parfaitemer 
des travaux 

5 

l i t t e ' r a t u r e  En 
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rarement don1 
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En e f f e t  les t e r r a i n s  de cu l tu re  sont souvent assez e'loigne's des f 
v i l l a g e s ,  De plus  , les déplacements peuvent ê t r e  1 'occasion d '  a c t i v i t é s  annescr : 
( p e t i t e  chasse, cueillet:e, v i s i t e s  e t  conversations e t c . )  qui en augmentent 
la durée. I1 en est de meme pour les temps de repos su r  l e  l i e u  de t ravai l .  

C'est 
Coopdration ava 
Agricole le soil 
de travaux en 

i e t  d 'essayer ,je 

sur 

11 en 4 

i Les Temps de traT 

4 .  L ' u n i t é  de temps l e  plus fréquemment u t i l i s é e  es t  l a  journee .' ambi&uftes Signal 
hauscive, l a  bib1 

C'est une unité' particulièrement imprécise, bien que 1 'on convienne S i  l ' o n  
des pays 

, 1 'agronome, qu I ell 
: ~ technique ou un sy 
i p o s s i b i l i t é s  de l a  

Ces temps de déplacement e t  de repos, essentiellement var iables  d 'un  
t r a v a i l l e u r  2 l ' a u t r e ,  doivent- i ls  ê t r e  inclus  dans l e s  temps de travaux 
proprement d i t s ?  
propre, ce qui ne s impl i f i e  pas l e s  choses. 

t 

I1 semble que oui ,  m a i s  ils y ajoutent  a l o r s  l e u r  variabilit;! 

Ø dont l'e:semble 

f de t ravai l .  

pa r fo i s ,  de faFon purement thgorique, d ' en  f i x e r  l a  durée a' h u i t  heures. 

En f a i t ,  l a  journée de t r a v a i l  d 'un paysan es t  d'une durée tres 
var iable ,  en fonction 2 l a  f o i s  de l a  capacite' personnelle du t r a v a i l l e u r  
e t  de l 'urgence du t r a v a i l  exécutd. 

I 



I 
f 

le dur&, ni au po 
alarié et celui ,j y longtemps dans 
u second. 

mination d es temp. récier Correctemer 
tre la maison et 1 

1 'on Convienne 
t heures. 

jurée tres 
:avàilieur 

313 

La mesure du temps h l'heure pourrait paraftre plus satisfaisante. 
>tais, sauf dans certains 
g~teur, notamment), le gain de précision qu'elle apporterait serait parfaite- 
oent illusoire. 
mesures soient faites sur un 'échantillon suffisant d'individus se livrant au 
*&e t/ravail, et sur un &chantillon suffisant de travaux identiques. Sans 

de ces mesures et l'intervention de l'observateur, on*voit que la chose est 
parfaitement impraticable 
des travaux agricoles , qui les différencie profondément des travaux industriels. 

particuliers (temps de fonctionnement d'un 

Une prgcision raisonnable demanderait en effet que les 

evoquer les perturbations apportges au rythme du travail par l'ex6cution 

en agriculture, en raison du caractère héte'rogkne 

5. Si l'unite' de temps utilisee est imprécise, l'unite' de surface, 
l'hectare, peut l'être tout autant. 

En effet, les chiffres de temps de travaux que l'on trouve dans la 
littgrature résultent bien plus souvent d'estimations intuitives que de 
,mesures rigoureuses. I1 paraitnotamment certain que l'observateur s'est 
rarement donne' la peine d'effectuer la mesure géométrique (longue et délicate) 
de la surface du champ observe'. Les paysans aux-mêmes n'ont qu'une id6e assez  
vague de la surface de leurs champs. 

D'après ce qui préckde, on ne pourrait tout au plus espérer avoir en 
matisre de temps de travaux, que des ordres de grandeur plut& que des valeurs 
exactes assorties des caractéristiques de leur distribution (intervalle de 
variation, moyenne, variante, etc.). 

dans la littgrature spécialisée, sont sujets 'a caution en raison de l'ktendue 
de leur domaine de variation. 

C'est ainsi qu'en 1965, le Secrétariat d'Etat Francais charge' de la 
Coopgration avait confie' au Bureau pour le Développement de la Production 
Agricole le soin de faire le point de la documentation existant sur les temps 
de travaux en milieu rural, d'en dgterminer les lacunes et les insuffisances, 
et d'essayer de dgfinir les mkthodes et les moyens d'une connaissance plus 
approfondie sur ce sujet. 

Les Temps de travaux," qui groupe des renseignements précieux certes, mais 
dont l'ensemble es/t néanmoins assez peu coherent, en raison de toutes les 
ambiguf-tgs signalees plus haut. La documentation examinée 'est pourtant ex- 
haustive, la bibliographie comprenant 484 titres. 

Mais ces ordres de grandeur mgme, tels que l'on peut les trouver 

11 en est rdsulte' un important ouvrage: ItTechnique Rurale en Afrique: 

Si L'on admet, cependant, que la connaissance de la répartition des 
activités des paysans est utile aussi bien pour le sociologue que pour 
l'agronome, qu'elle est absolument indispensable pour juger si une innovation 
technique ou un système de culture plus intensif sont compatibles avec les 
possibilités de la main d'oeuvre existante, et s'ils présentent réellement un 
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inte'rk, ilAfaut aussi en admettre la consgquence: 
doit, pour etre developpde, être &tudieh maintenant dans une perspective 
résolument économique et quantitative. 
doit %tre conside'ré comme dgpassd. 

l'agriculture tropicale 

Le temps de la "navigatiòn a' 1 'estime" 
Voici venir le temps de la rigueur, de 

la mesure et des chiffres. 

Dans cette optique, le travail du B.D.P.A., déjà cite', indique 
les grandes lignes de la mgthodologie 3 suivre pour l'étude correcte des 
temps de travaux en milieu rural. 

On peut former le voeu que ce type d'études porte sur un grand 
nombre de cas particuliers 2 travers Le continent africain, accroissant ainsi 
nos connaissances et les possibilite's de dgveloppement Qquilibre des pays 
tropicaux, par l'intensification rationnelle de leur agriculture. 

.-. 

On donne 
agronomi que s 
coles africa 
culture fixe': 

Avec l ' é v  
conduisent 2 
une éliminati, 

L ' améliors 
ne peuvent se 

Les Qtudes 

SUT les 
niques, 

sur les 
am41iorè 

stir les ~ 

respondar 

enfin, su 
latíons e 
cul tures. 

INTRODUCTION 

Le choix d'une 
intgrêt de ne pas ( 

m2me parcelle, mais 
ment diffgrentes pa 
leur sensibilite/ au: 
Par les techniques t 

plantes non sarclges 

L'as5oiement e s t  
rations economiques. 
annuellement de quant 
Comercialisables, de 
de 1 'exploitation. 


